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Ceux qui viennent d'en bas 

Il est certains poissons, solitaires et mystérieux, 
qui se complaisent en eau profonde et se méfient des
jeux changeants de la surface. On raconte qu’ils ne
s’y aventurent qu’une fois par décennie, comme pour
vérifier que leurs craintes étaient bien fondées, avant
de replonger aussitôt. En apercevoir un est considéré
comme un bonheur, une promesse de chance, et il ne
viendrait à l’idée de personne de tenter de les capturer.
Quand arrive pareille rencontre, on se contente 
d’observer avec révérence leurs prudentes 
navigations et de rendre grâce pour avoir pu 
contempler spectacle si beau et si rare.

Le reste du temps on espère, patiemment, et l’on fait
semblant de se contenter largement du menu fretin
que nous dispensent les pêches ordinaires.

R.W.

roland vaschalde
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Sur ton visage, village aux reliefs aérés articulé, dans les 
limites de sa souplesse, ce qui s'absente à la vue se devine mal :
les possibles, agités, qui, derrière, sont en friche et à chaque
tentative de faire jour logiquement restent, tiennent du non
commenté, parallèles et invisibles aux mots dits.
Depuis une attitude enfantine, ce qui va surgir dans l'oral est
une circulation pensée, ou une pensée circulatoire abandonnant
sur son sentier, entre les tiges, le risque d'un vide où s'agglutine
l'imprononçable.
Ce visage (ta sur-face), illustre, ou ne dément pas l'émotion
architecturée de ta phrase. Ou alors, dans un effet inversé,
lorsque tu dis que tu pleures, tu ne pleures pas. Lorsque tu dis
que tu ris, quelque chose feint d'être là, sans que tu ne veuilles
leurrer ton monde, et sans vouloir te méprendre toi-même ?

La beauté est aussi jeu partiel, elle ne dit pas que tout est
beau, elle ne dit que ce qui se voit. L'absence de ce qui peut
être perçu  — ce qui ne "sans-visage" pas — pour l'observateur,
est dévisagé par lui-même dans un écart, dans l'insaisissable
non représenté.
Alors ce qui va vers la surface — ce trajet, ce passage, avec 
l'idée d'aller quelque part, même si l'on ne sait où — est ce qui
ne se voit pas encore, ce qui est en cours de visibilité. 
Une partie du non apparent se présentera aux yeux, tandis que
ce qui n'est pas du rebut, mais qui tient d'un sempiternel non
commenté, ou d'un balbutiement, continuera en une autre
chose que ce qui n'existe pas.
L'a-formel et l'insoupçonnable peut-être. 

Les dessous profonds du vers, ses débuts plus ou moins
opaques, puis la sélection de ce qui cheminera se feront de plus
en plus clairs. Vers est un, vers est dans un entre-deux, un
entre toi et toi ou plus, trois fois toi, présenté à la surface, ce
peu qui soit visible.

S.C.

stéphanie  cerdeira
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Elle

Un choc !
De la pointe des cheveux au bout des orteils. 
De la surface de la peau au fin fond des entrailles.
Et les battements du cœur et les frissons de l’âme.
Pourtant, déjà tellement d’images de la cité dans les médias… 
Et tant et tant de paroles sur "elle" que…
M’attendais pas à ça ! M’attendait vraiment pas à ça !
Un état de sidération absolue qui me coupe le souffle.
Et les jambes. Plus bouger. 
Ivre de beauté et comme en apnée, à même le quai.

Hé ! Suis-je — encore — dans la réalité ? Possible que ce soit un
rêve... d’ailleurs, j’en ai tellement rêvé ! En tout cas, si c’est un
rêve, il est partagé. Heureusement partagé. Parce que, pour que la
félicité soit aussi parfaite, phénoménale, jubilatoire, impossible 
de vivre seule l’instant.
Ah ! Ces instants de grâce qui vous tombent dessus au moment où
vous ne les attendiez pas, avec des personnes auxquelles vous ne
pensiez même pas… puisque vous ne les connaissiez pas !
Et maintenant, vivre ensemble cette espèce de communion.
Immédiatement, je sais que je me souviendrai jusqu’à mon dernier 
souffle de cette vision.
Hasard ? Encore… Qui a choisi de placer ma rencontre avec "elle" 
à cette minute précise où le soleil tire sa révérence en ombre 
chinoise entre deux nuages, parant les flots, les toits, les façades 
et les gens d’un époustouflant ocre doré.

Délicate volupté.
Tiens, c’est étonnant, je respire encore ? Et mes trois autres compères,
là, à côté, sont-ils dans le même état ? Oui, disent-ils.
Miracle de cette ville, cadeau de la nature et des hommes. 

Le choc. 
Et l’eau, ici, encore là, et là-bas, qui éclate en mille particules 
diamantées. Trop. C’est trop. J’ai envie de pleurer.
Vite, un verre de Spritz.

Venise

J. A.

jeannine  anziani
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Pour une pelouse

L’arrêt dans le fauteuil tout bas
Et la peau dans le ciel uni
Les yeux sur le laurier fuchsia
L’oreille à ses pas de souris

Les paumes ouvertes à ses cailloux
À l’écriture de ses cheveux
À l’arrondi de ses deux joues
À la question du matin bleu

Viendra-t-elle dans les herbes fortes
Poser ses mots, sa voix, ses cris
Allumer des airs de toutes sortes 
Dans son regard et dans nos plis ?

Viendra-t-elle en toute présence
Sauter dans les joies de ses jeux
Dans ses mille étoiles qui dansent
Ses pensées d’enfant lumineux ?

Viendra-t-elle encore en ce jour
Fredonner ses désirs fragiles
Ses moments d’eau, ses rêves en velours
Ses livres et ses dessins tranquilles ?

Sur quelle page écrire d’elle
Les jambages de ses moments
Sur quelle page cette petite belle
Elle est si grande

Elle a trois ans

N.de S.

noëlle de smet
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À vau-l'enfance

impénétrable sur la photo
le regard derrière les yeux

refluant en demi-teinte
vers un trou de mémoire
longtemps doublé d’oubli

jusqu’à un cauchemar
réveillant le passé

dans l’immobilité fuyante
d’une maison en trompe-l’œil

où entre chien et loup
l’humanimal végète
et impassible guette

quand les volets battent
le moindre geste

ou signe de faiblesse
au cri des courants d’air

qui hantent l’antichambre
au placard à double fond

où flottent çà et là
les frissons en suspens
d’enfantômes hagards 

transis de peur 
qu’entre deux cillements

l’ombre ne se froisse
dans l’imminence

et toutes affaires cessantes 
les abandonne en nage

dans les plis de ses silences

P.F.

paul  fenoult
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Noir, reflets

Saisir ce quelque chose qui reste
Lorsque tout est abandonné
Voir dans le noir 
Le papier s’imprègne 
des couleurs ocres ou brunes
Miroir du bronze, de la pierre
les reflets, de quoi sont-ils reflets ?

Artisan du noir 
Translucide, longuement le verre fabriqué 
la matière forgée
saisit la puissance des éruptions volcaniques
sans la colère
lumière apaisée des magmas premiers

Transpercer le cœur des roches basaltiques
Voir le noir, clarté du regard
Explorer les profondeurs dans le détail
Un blanc qui éclate 
Un bleu qui s’impose
La mer, par effraction, 
Et nous voilà ailleurs

T.A.

Teresa Assude
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de l’autre côté du temps des pages,
in-tranquille, la Neige m’écrivait, muette

neige d’approche. de danseuse sur pointes
aux clairières du jour 

au gré des chambres sans fenêtres. Neige
par effraction, 
sur l’oreiller esseulé de l’enfance

tendresse courbe. au pays collinaire, la neige
parachève les formes

sur tes lèvres de passante prise au froid. Neige
d’alphabet nomade,
à former tant de mots énamourés

sa noire écorce mutilée, l’amandier
sous la neige de mars, cicatrise

c’est à la pie du tableau de Monet
de faire poème d’ombre bleuie,
de cette butée d’enneigement
contre la clôture

pointillisme à l’œuvre.
jusqu’à l’effacement, l’espace tremblé

Logoneiges en Laponie. Dotremont autrement écrit
du tracer la blessure, la lettre
plus tatouée encore 

chaque flocon, dans la mêlée du monde.
comme frôlement de l’Autre en soi

à contraster le pays, d’intermittence
noire et blanche, la Neige joue sa destinée.

d’amertume haillonneuse
au fronton de la mort, 
le dégel de la Pensée 

Neige, prends ton dire, témoigne
pour ceux qu’Ils ont enfoui là

Cl.B. 
(Septembre 2016)

claude  barrère
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Émergences

Dans le fourneau des galaxies la pâte stellaire éclate et 
naissent les couleurs.

Explosante rouge
Tournoyante bleue
Spiralaire verte

La lumière tourbillonne sans pouvoir se poser. Elle lance ses
grands bras courbes et l’espace s’élargit en vibrant dans le jaune
et l’orange, puis vient le temps des grandes vagues 
violettes qui butent en gerbes d’écume sur le bord du papier.

Frottements
Pressions
Coulures

La lumière se cristallise en roches pailletées, en boules de 
granit, en feuilletages d’ardoise bleutée. Elle s’enfouit au
creux du basalte, se dépose dans les sédiments. Caressées
par le soleil, les pierres vibrent, claires et sourdes. De grands
soulèvements se préparent dans les entrailles des volcans,
jets de feu, projection de brèches, phonolithes figées en
plein vol. Les strates accumulées au fil des  millénaires se
redressent et se tordent, l’écorce  terrestre se joint à la 
giration des nébuleuses tandis que l’acide ronge patiemment
le zinc.

Empreintes
Grattages
Éclosions

michèle  monte
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Combien de temps pour que naissent les forêts, le manteau
vert et doux de la terre, pour que les gouttes de lumière se 
transforment en feuilles et pétioles, en palmes et capitules ?
Autour des étamines jaunes d’or, gravitent des corolles mau-
ves, des pétales rosés, des fruits cerise. Dans l’humus épais
naissent les escargots, au creux des océans les esturgeons au
nez pointu frôlent les sirènes. La voie lactée coule en sève
épaisse dans les agaves, se vaporise en cascades où jouent les
arcs-en-ciel, s’enroule dans les lianes de clématite et les
calices des volubilis. Les amants éblouis parcourent le jardin
d’Eden, se glissent parmi les algues, éprouvent les courants.
Sur le polyptique s’écrit la danse de la vie.

Torsions
Déchirures
Poussées

Et plus tard sont venues les villes, et leurs cohortes de pas-
sants joyeux ou fatigués, de visages curieux ou pensifs, de
rencontres, d’appels et de séparations. Les humains étonnés
s’attirent, se repoussent, se tiennent gauchement par la
main. Ils sont encore mal dégrossis, ils ont souvent oublié
qu’ils venaient des étoiles, mais ils avancent, pleins d’audace et
d’inquiétude.

Entrer dans l’atelier c’est retrouver le chemin des genèses. 

M. M.
Août - Octobre 2016

michèle  monte
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Sillons de lune sur fond de clair de papier

Singulières traces cent fois répétées

Matière énergique capture de reflets,

L'oeil se heurte, se fond, se fluidifie

à naviguer dans l'opaque réfléchi

sans restreindre l'espace des secrets.

C.S

catherine  sforzi
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Résistance de l'usure du temps

L'acide mord en strates successives
les impressions passées
il murmure l'indiscible
des nuances de la pensée

Il réinvente le geste 
pour soulager l'âme,
il ouvre la béance
du dialoque avec soi

Il intensifie l'émotion pure
dans le creuset de l'inachevé        

C.S.

catherine  sforzi
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Odette Neumayer, "Contigence" (série) 
(Fils de fer compressés, ramassés à même le sol, 
reproduits sur canson et retravaillés à l'écoline) 



Donne-toi un lent chemin d’exil
jonché d’os immobiles.
Passe le seuil où nulle flamme   
ne portera ton ombre.
Que tes narines s'égarent alors
sous la draperie des mousses. 
Que tes oreilles interpellent
Le litige du goutte à goutte. 
Que ta main émue saigne
sous la coupure des silex.
Que tes pieds dansants acceptent 
de souiller la semence des origines.

Ne te retourne point
aucune légende n’existe encore.

J-L.A.

jean-luc aribaud
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Ne reste pas là

Allez
Ne reste pas là

Tu sais bien que la houle
Vient des profondeurs

Tu sais bien
Que rien ne se voit
Qui soit provoqué
Par quelque tectonique souterraine

Quelque tectonique souveraine
Qui te pousse à la dérive
Si tu demeures là
Où on te dit de rester
Mort

Dès lors plonge
Plonge au plus profond 
N'aie pas peur de ces abîmes
Où ton âme parfois voudrait
Trouver sa paix

En l'agitation des écumes
Voiles affalées

Tu sais le naufrage assuré

Dès lors plonge
Regarde en face l'écueil

La barrière de corail

Puis respire et regarde
Quelque chose est là

De part et d'autre de ce miroir
Une face sans repos

L'autre pour l'apaisement

Ne reste pas là
Vis bouge et nage

C'est en dessous que tu puises
Le pouvoir de résister

Aux lames aiguisées
Aux vaines paroles

Allez
Ne reste pas là

xavier  lainé
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Bi-face

Xavier Lainé
Manosque, 12 septembre 2016

2ème partie
d'un souffle

l'autre



Touché  coulé

Je – nous
Sujets unis - désunis
Parfois engloutis
Implorant la lumière
Cherchant encore et toujours
Un peu d’air en surface
La jouissance dans le fantasme de la perfection
Traversant
Des palimpsestes de verbes
Tout l’or laborieux de nos âmes
Toute l’opacité de nos compléments compressés
Plus haut, plus haut

À cœurs battants
Ouverts - fermés
Vidés - essorés
Lâcher prise – poumons remplis
Avant de 
Replonger
Splatch!!

Fouir le limon de notre vaste langue
Parfois hermétique
Paupières closes
Je - nous
En apnée retenir le précieux butin 
Vous - ils
À nouveau remonter, émerger, décompresser
Une nouvelle inspiration
Une nouvelle prise
Enfin la phrase.
Enfin le cri.

A.C. 

annie  christau
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L’antre maternel 

Le temps s’est peut-être arrêté. Dans l’habitacle, je flotte
entre les points cardinaux. Les obstacles me ballottent et je ne
sens plus rien que le tangage acéré des soubresauts. Je n’ai pas
peur, mes sensations sont neutralisées : sensation du bruit,
engloutie dans une fluidité utérine, celle de la douleur consi-
gnée au silence.

Ma vie palpite encore, mon cerveau rudoyé s’est tapi dans une
région ténue entre le ciel et le sol qui ne font plus de différence.
Mon corps ne demande que l’analgésie d’avant, quand je ne
savais pas encore le sens du mot "vivre" et que j’étais blottie
dans l’antre maternel. J’ignorais que l’apesanteur m’avait 
procuré tant de plaisir quand je n’étais pas née ! Un filet
coquelicot coule dans mon cou, mes jambes sont coincées
entre les sièges démontés. Le klaxon aussi est coincé sur un "Si"
entêtant alors que le pare-brise, explosé en mille étoiles de
verre, laisse souffler sur mon front une douce brise d’hiver. 

Une de mes bottes a disparu mais reste la chaussette, je rejoins
le dehors par la béance du pare-brise. Que de bruit tout à coup
et que de solitude ! Je ne reconnais plus mes points 
cardinaux et je ne vois personne pour me secourir. Je dois
enjamber les racines hostiles qui écorchent ma chaussette 
tandis que des fourmis en cortège parcourent mes orteils. Mais
où est la route ? J’ai la nausée, ma tête est entraînée dans un
vertigineux manège…

Le moteur vrombissant, un camion passe à toute allure dans la
brèche des arbres. Retour à la civilisation. Un soupçon de 
regret accompagne mes pas claudicants, le retour sur terre me
semble plus ardu que le lénifiant accident. Pas un véhicule ne
s’arrête, pas un ne voit ma voiture cabossée cachée dans le
sous-bois. Je finis par me planter au milieu de la route, mes  ras
en croix barrant le passage. Un poids lourd fait crisser ses 

claude londner
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pneus, le chauffeur en colère m’agonit d’injures tandis que son
copilote y regarde de plus près. Enfin, voyant du sang, ils 
organisent les secours. Les voitures continuent bruyamment
leur périple tandis qu’au chahut des moteurs, s’ajoute la clameur
d’une sirène de pompiers. On me prend, m’interroge et 
m’administre les premiers soins. Une dépanneuse arrive clopin-
clopant. Son conducteur, à la vue de ma petite Volkswagen
Coccinelle rouge en charpie, me demande : "Où est le mort ?"
Je suis là, Monsieur. Maintenant, toutes les voitures s’arrêtent :
le spectacle doit être exaltant. Chacun son tour stoppe un court
instant, comme à la Foire du Trône, on reluque la femme-à-barbe ! 

Le train indolent s’allonge tel un interminable cordon ombilical.
Quand enfin le bouchon saute, le rythme de la mal-mesure 
des hommes reprend ses droits, l’impatience renaît, les klaxons
s’égosillent, la colère à nouveau, déforme les trognes. 

C’est fini, je suis née à nouveau dans ce monde amer ! Revient
le froid, revient la rudesse, l’accélérateur a repris son plein
régime. Circulez ! Chartres à dix kilomètres.

Cl.L.

claude londner

21

2ème partie
d'un souffle
l'autre
































































